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La deuxième étape de la création Penser Bonheur
(titre provisoire) confirme la singularité et la vitalité
du projet d’Alain Timar. Inspiré par Robert Misrahi,
le spectacle confronte l’histoire de trois êtres à la
pensée du philosophe en invitant le public à réfléchir
activement à la question. Une recherche commune
qui le balade entre philo pure et moments de vie,
légèreté et gravité, utopie et réalité, et pour laquelle
le metteur en scène rejoint ses comédiens (formi-
dables Paul Camus et Pauline Méreuze) sur le plateau
(ou à la table pour cette lecture du scénario réécrit à
6 mains). «Pour être heureux, il faut réinventer notre
façon de vivre la démocratie»… Le metteur en scène/
scénographe ouvre ainsi la question du bonheur sur
celle, primordiale, du politique. Quant au leitmotiv
formulé : «On ne peut pas aller trop vite», loin d’être
anodin quand on cherche le nirvana, il nous rappelle
qu’il faut attendre le mois de mai pour découvrir la
création finale et partager avec joie la table de ces
hôtes bienheureux.
DE.M.

Penser bonheur a été lu le 29 sept 
au théâtre des Halles Avignon

Couple en galère
On connaissait Christophe Alévêque en super
rebelle, le voilà super romantique dans Ciao Amore,
une comédie de Jérôme L’Hotsky sympathique mais
pétrie de clichés. Aux côtés de sa compagne Serena
Reinaldi, échappée de la télé réalité qu’il semble
adouber ici pour son 1er rôle théâtral, le comédien
plus connu pour son humour corrosif, démêle les fils
rebattus d’un couple au bord de la crise de nerfs.
L’action se concentre dans la chambre, autour d’un
lit bateau, qui se transforme en galère des senti-
ments. Un beau jour Pascale veut quitter son mari
parce qu’elle ne l’aime plus, parce qu’elle a aban-
donné pour lui son travail humanitaire et «se sent
depuis dans une petite vie». José, technocrate sur-
booké, plutôt macho, l’écoute en chaussant ses
charentaises et tente maladroitement de la recon-
quérir en proférant que «les bons sentiments ça n’a
jamais changé le monde» et en passant l’aspirateur
pour la 1ère fois de sa vie, évidemment. S’ensuit une
cascade de noms d’oiseaux, batailles d’oreillers et
sacs à dos, aveux et regrets qui se ramassent à la
pelle pour un happy end forcément prévisible. 
DELPHINE MICHELANGELI

Ciao Amore a été joué au théâtre du Chêne Noir,
Avignon, du 30 sept au 2 oct

Sur la route
du bonheur
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Tout metteur en scène de talent -et il est
indéniable que Renaud-Marie Leblanc
en a- monte Molière pour en donner
une lecture personnelle, et offrir au
spectateur une vision nouvelle. Aller au
Malade Imaginaire comme on va au
musée, pour y retrouver ce qu’on en
connaît déjà, n’a pas de sens. Ou peu.
Renaud-Marie Leblanc a donc rason
d’en proposer une version inattendue
fondée sur une analyse pertinente de
l’œuvre, de ses conditions de repré-
sentation, des querelles médicales et
politiques du temps, du rapport per-
sonnel de Molière à Louis XIV, et à la
musique. Le problème est que, malgré
les résidences et la coproduction croi-
sée du Jeu de Paume et de la scène
nationale de Gap, il n’a pas les moyens
financiers de son ambition musicale :
l’Eglogue et les Intermèdes de Char-
pentier sont pas des chefs-d’œuvre
lyriques ni des sommets dramatiques,
et il faudrait des vrais chanteurs baro-
ques, et surtout de vrais instruments
et non ces sons échantillonnés, pour
retrouver, s’il y en a, l’intérêt de les don-
ner à entendre. Intérêt qui, peut-être, ne
réside que dans l’exégèse nécessaire à
l’élaboration de la mise en scène, et
non dans sa représentation.
À la première donc, la représentation
manquait de rythme. Du moins au dé-
but. Car ce Malade imaginaire est,
théâtralement, une fois l’Avertissement
et l’Eglogue précédant le premier acte

passés, une vraie réussite�: les comé-
diens sont tous excellents, drôles,
pétillants, légers et justes, la scéno-
graphie saturée de rouge et de portes
d’ascenseurs donne l’impression baro-
que que la vie se déroule à la va-vite
dans un couloir très temporaire, et R.-
M. Leblanc en Purgon est inénarrable�!
Quant aux partis pris sur les
personnages –Louison petite fille
irréelle, Béline tendre, Argan encore
jeune et séduisant- ils sont cohérents,
inattendus et parfaitement rendus. On
jubile à les voir, ce qui rend d’autant
plus longs les intermèdes… Mais dès
la seconde re-présentation, paraît-il,
l’équilibre était trouvé et le théâtre
regagnait ses droits�: gageons qu’à Gap
ce Malade sera rétabli�!
AGNÈS FRESCHEL

Le Malade Imaginaire a été créé au Jeu
de Paume, Aix, du 30 sept au 8 oct

À venir 
Le Malade Imaginaire

Du 8 au 10 nov
La Passerelle, Gap
04 92 52 52 52 
www.theatre-la-passerelle.eu

Le 21 oct
Le Sémaphore, Port-de-bouc
04 42 06 39 09
www.theatre-semaphore-
portdebouc.com

Prompt
rétablissement�!
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[Gap]

Le Malade imaginé
par Renaud Marie Leblanc
Renaud Marie Leblanc, metteur en scène, comédien et directeur de la compagnie Didascalies & Co, artiste associé 
de La Passerelle à Gap, mène un travail résolument orienté vers le texte, qui l’a conduit à explorer les écritures 
contemporaines. Il s’intéresse aussi depuis quelques années aux écritures classiques. Cette fois, c’est au tour du 
Malade Imaginaire de Molière. Questions à un passionné de chez passionné ! 

César - Le Malade Imaginaire, la dernière 
pièce de Molière, est-elle une pièce comme 
une autre ?
Renaud-Marie Leblanc - lorsqu’il crée Le 
Malade Imaginaire, Molière sait qu’il va mourir. 
Il a la tuberculose et a conscience que sa mort 
est une question de semaines, de mois... Il ne 
sait pas qu’il va mourir, en fait, à la 4ème repré-
sentation, mais il sait certainement que c’est sa 
dernière pièce. Lorsque l’on a cela en tête, il y 
a des répliques qui résonnent de façon particu-
lière. Le Malade Imaginaire est une pièce sur la 
mort, la seule pièce dont on ne connaît pas les 
sources, une pièce peuplée de fantômes.

Quels sont les rapports de Molière avec louis 
XIV à ce moment là ?
Il écrit cette comédie pour plaire à Louis XIV au 
moment d’un confl it qui l’oppose à Lully. Celui-
ci a récupéré des moyens fi nanciers pour créer 
son Académie royale de musique où ne doivent 
se jouer que des tragédies lyriques. Molière 
s’insurge contre cela et s’en moque à travers 
Le Malade en imaginant une forme très raco-
leuse avec, chanteurs, choristes, musiciens et 
danseurs, pour contrer le projet, dans un geste 
désespéré et parodique. Le roi ne viendra pas 
à la première. 

Pouvez-vous nous éclairer sur les person-
nages féminins de la pièce ?
Argan a trois femmes autour de lui : Toinette, 
Béline, Angélique, et une petite fi lle, Louison. 
Angélique, sa fi lle, est très féministe. C’est une 
fi gure de l’émancipation. Toinette est celle qui lui 
tient tête. Elle forme un couple avec Argan, sans 
enjeu de séduction. Comme Madeleine Béjart, la 
première compagne de Molière, devait le faire. 
Béline est sa seconde femme, une belle-mère 
peu bienveillante à l’égard d’Angélique. Quant à 
Louison, on ne sait pas qui elle est. Le fantôme 
de la petite fi lle que Molière a perdu à six ans ? 
Seul Argan la voit. Le Malade est, de mon point 
de vue, une pièce testamentaire sur ses rapports 
avec les femmes. 

À quel  moment  la  pet i te  Louison 
apparaît-elle ?
Au deux tiers de l’acte II, intervient une scène 
étrange où apparaît Louison. C’est là que com-
mence ce que j’appelle la deuxième pièce. La 
petite fi lle joue à faire la morte et c’est l’entrée 
violente du thème de la mort dans le spectacle. 

Comment voyez-vous la structure de la 
pièce ?
L’acte I est une longue exposition qui a quelque 
chose de Beckettien. Il ne se passe rien. Argan 
est seul. L’action commence à l’acte II où on est 
tenu en haleine par l’histoire du mariage forcé. 
Béralde, le frère d’Argan, arrive et ne quitte plus 
le plateau. Il y a un intermède à l’intérieur de 
l’acte, qui a un statut différent de tous les autres. 
Il met en scène des égyptiennes, déguisées en 
mores, qui chantent une mélopée très longue, 
qui revient tristement. Le texte raconte quelque 
chose sur le temps perdu. L’acte III est le face à 
face des deux frères. « Qu’est-ce qu’il faut faire 
quand on est malade ? » « Quand on est malade 
c’est qu’on s’est abîmés nous-mêmes », peut-on 
entendre. 

Quel est le vrai sujet du Malade selon vous ?
Le vrai sujet, c’est la maladie, la mort, le pas-
sage de l’autre côté. C’est la pièce la plus 
Shakespearienne de Molière. On peut voir 
ou non cette dimension. C’est la richesse des 
grands auteurs de permettre plusieurs lectures 
et de travailler sur plusieurs registres ! Dans les 
autres pièces de Molière, les personnages se 
battent dans un contexte réel. Là, Argan se bat 
dans un contexte métaphysique. Il est dans sa 
chambre, seul avec lui-même. Le Malade est un 
texte sur la solitude, Argan est face à lui-même, 
avec l’obsession de la mort. À un moment 
donné il fait le mort pour voir ce que les autres 
diront quand il sera de l’autre côté. Molière joue 
là avec quelque-chose de tabou. Il y a dans Le 
Malade imaginaire une dimension chamanique, 
une sorte de survitalité combattante !

PROPOS RECUEILLIS PAR MARIE-HÉLÈNE BONAFÉ

[Gap] Le Malade Imaginaire, Théâtre de la 
Passerelle (8/11 < 10/11)
04 92 52 52 52

5 EUROS POUR “TOUS”!

manca
18 > 24 NOV. 2 011 • NICE

F E S T I V A L
I N T E R N A T I O N A L D E S
MUSIQUES D’AUJOURD’HUI

Centre National de Création Musicale

cirm-manca.org
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LUNDI 7 NOVEMBRE 2011 // 21H 
DJANGOLOGY
HOMMAGE A DJANGO REINHARDT

MARDI 8 NOVEMBRE 2011 // 21 H
PARIS CUBAN PROJECT
QUINTET JAZZ LATINO

LUNDI 28 NOVEMBRE 2011 // 21H
NOUGAROTREMENT

« Il y a dans Le Malade imaginaire une dimension chamanique, 
une sorte de survitalité combattante ! »

Beline et Argan au lit
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http://mondesfrancophones.com/espaces/frances/theatre-octobre-aixois/

Revue mondiale des francophonies

Auteur: Selim Lander

Selim Lander est critique, membre de l'AICT (Association internationale des critiques 
de théâtre).

Théâtre : Octobre aixois. 

Object 1  

Un Malade imaginaire « moliéresque »

On peut traiter le  Malade imaginaire de bien des façons. Nous avions vu cette année en Avignon
une mise en scène remarquablement dynamique par le Théâtre du Kronope, en forme de comedia
del arte, avec masques et costumes d’époque. Le hasard nous a conduits à assister au Théâtre du Jeu
de Paume, à Aix-en-Provence, à la même pièce montée dans un esprit complètement différent par
une compagnie marseillaise,  Didascalies and Co.  Exercice passionnant  puisqu’il  visait  à  rendre
compte de l’ensemble des intentions de Molière dans cette pièce.

Le  Malade imaginaire est d’abord une pièce comique : nous ne serions pas, sinon, chez Molière.
Mais c’est une comédie dramatique. Lorsque Molière l’écrivit, il était lui-même malade et l’on se
souvient peut-être qu’il fut pris d’une sorte de convulsion au moment de prononcer le mot « juro »
(« je jure »)  dans  la  dernière scène,  celle  de la  cérémonie farce au cours  de laquelle  Argan,  le
malade joué par Molière lui-même, est intronisé médecin. Molière termina la comédie comme il put
et mourut dans les heures qui suivirent. Son point de vue sur la médecine n’était donc plus tout à
fait celui des pièces précédentes où il avait moqué la fausse science médicale. À Béralde, son frère,
qui ne cesse de brocarder les médecins de son temps, Argan-Molière oppose désormais un argument
de bon sens : « Il est aisé de parler contre la médecine quand on est en pleine santé » ! Enfin cette
pièce poursuivait un objectif  politique :  il  s’agissait  pour Molière de rentrer en grâce auprès de
Louis XIV après sa brouille avec Lulli qui était, lui, resté le favori du roi. C’est ce dernier point qui
explique le prologue grandiloquent à la gloire du monarque. Exemple :

« LOUIS fait à nos temps, par ses faits inouïs,

Croire tous les hauts faits que nous conte l’histoire

Des siècles évanouis.

Mais nos neveux, dans leur gloire,

N’auront rien qui fasse croire

Tous les beaux faits de LOUIS. »

http://mondesfrancophones.com/espaces/frances/theatre-octobre-aixois/
http://mondesfrancophones.com/espaces/frances/theatre-octobre-aixois/
http://mondesfrancophones.com/author/slander/
http://mondesfrancophones.com/author/slander/


Molière ne parvint pas à ses fins. La musique qui accompagne les morceaux d’opéra-bouffe fut
commandée à Marc Antoine Charpentier au lieu de Lulli et le roi ne vit jamais la pièce qui lui était
pourtant primitivement destinée.

Renaud Marie Leblanc a choisi de ne rien sacrifier de ces trois facettes de la pièce de Molière. Ce
parti,  qui  est  tout  à  son  honneur,  est  aussi  à  l’origine  de  certaines  faiblesses  du  spectacle,  à
commencer par sa longueur excessive (presque trois heures d’horloge). Le prologue à la gloire du
roi, en particulier, sans aucun lien avec la suite et traité sur un mode qui hésite entre le sérieux et le
parodique, n’a d’intérêt que pour qui s’intéresse à l’histoire du théâtre. De même, toute la partie du
premier intermède où Polichinelle est interrompu par des violons (ici remplacés par une musique
assourdissante) s’étire inutilement. Molière avait voulu que Le Malade fût une « comédie mêlée de
musique et de danse ». Or, faute de moyens, peut-on supposer, toutes les parties dansées ont été
supprimées par  R.  M. Leblanc.  Du coup les  intermèdes musicaux semblent  bien  pauvres.  Une
impression qui n’est pas contredite par le second intermède, celui des Égyptiens (« vêtus en mores »
(sic) comme indiqué par l’auteur). Faute d’être allé au bout de ses intentions, le metteur en scène
laisse le spectateur sur sa faim et l’on se prend à rêver d’un  Malade qui serait monté à l’Opéra
comique suivant les indications de Molière.

De gauche à droite : R. M. Leblanc, M. Tanguy, A. Lévy, S. Naudou, S. El-Karoui et R. Mitou

Les nombreux rôles que comporte la pièce sont distribués entre huit comédiens, d’inégal talent. Fort
heureusement Richard Mitou, campe un Argan des plus convaincants, avec ses colères, sa rouerie,
son inquiétude devant la maladie et la mort et surtout son immense besoin d’être aimé. Par contre la
jeune interprète d’Angélique fait preuve d’un peu trop de fébrilité, cependant qu’Anne Lévy, en
Toinette, n’a pas tout à fait la truculence souhaitée pour son personnage. Il faut dire que nous avons
assisté à l’une des toutes premières représentations de cette création, ce qui laisse aux comédiens
une importante marge de progrès.

La photo permet de se faire une idée du décor et des costumes. La scénographie d’Olivier Thomas
se résume pour l’essentiel à deux murs formant un angle droit qui pointe vers le fond du plateau.
Les murs et le sol sont rouges. Les comédiens entrent et sortent par quatre portes métalliques (dont
deux sont visibles sur la photo), façon ascenseur. Un moment particulièrement réussi est celui où
apparaît la petite Louison (à nouveau Anne Lévy), toute de blanc vêtue, à travers une vitre jusqu’ici
dissimulée au fond du dispositif.



Louison et Argan

Les costumes (signés Patrick Murru et Sandra Ponponio), cherchent un compromis entre la tradition
et le modernisme dernier cri : amples robes blanches des docteurs, dominante de rouge chez les
femmes  (en  dehors  de  Louison  dont  la  robe  blanche  symbolise  l’innocence)  avec  une  coupe
particulièrement tendance pour Angélique, tenue de cavalier de fantaisie pour Cléante et débraillé
chic pour un Argan en pyjama noir.

Le décor comme les costumes signalent que R. M. Leblanc a construit son Malade dans le souci de
rester le plus fidèle possible à Molière, sans vouloir brider pour autant son identité d’homme de
théâtre du XXIe siècle. Le résultat est certes perfectible, comme on l’a déjà noté. Il ne manque en
tout cas  pas d’intérêt.


	Auteur: Selim Lander
	Théâtre : Octobre aixois.

